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~ombattre toute~~; détruire ' r toutes les inégalités so~,, ~utter sans 

1 
trève jusqu'à l'instauration d ne Société f1 
où, par l'égalité de tous les individus, la ir 
liberté n'étant plus un vain mot, l'humanité 'l 
entière vivra harmoniquement. Tel est le ~­
but que poursuivent les anarchistes. 
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La Journée des Masques 
Si colossa 1 est le nombre dl'S déguisés .et 

si formidable le poids des hypocrisies so us 
lequel ploie nolJ·e ad mi rallie ch·i 1 isa lion. 
qu'il semble . à première vue, impossible 
cle qualifier une journée « La journée des 
masques». 

C'est tous lr•s jours, en efiet, que les par­
lementaires dissimulent sournoisement 
sous le pavil lon cc Tn térèt du Pays» !"infecte 
camelote de leurs intrigues ambitieuses; 
c'est tous les jours que, aflublés de groles 
ques ori peaux, les pr6lrcs montent i1 l'autel 
pour en imposer aux 9réclules el aux sols 
p11r le s pcctaf"le impudent de leurs sima 
grées; c'est Lous les jours q11e les magis 
trats rnclossl'nl leur accoutrement profcs 
si on ne! pour in lerprétcr et appliquer tor 
tucusement les prescriptions <l"une loi plus 
tortueu se encore; c'est tous les jours que, 
posa11t sur leurs faces de joui8seurs st·cp­
tiques le masq uc d ·une com pa tissance 
qui n'elllcure pas mèmc leur peau de bla­
sés, les riches jouent cyniquement la comé­
d i1' dP la pitié et de la bienfaisance; c'est 
tous les jours que le$ patrons excipent jé­
suitiquement du nwuvais éh1l <les afJ.lÎL'cs 
el du rnnrasmc de J'industriL', pour rogner 
le salaire. 

C"cst tous les jours que le prétexte« Pa ­
irie» voue à la vie abrutissante des caser­
nes et entrai ne au-.: massa(' res plusieurs 
centainC's de milliers dt' gens; c·est tous les 
jours aussi que le mcnson~e cc Famille» 
Lyranisc• ca111Plcuscmcnt le cerveau et broie 
sans piti é le cœur des enfants. 

C"csl tous les jours aussi que les rues so nt 
sillonnées dïncliviclus qui plus dis posés à 
en vcnil' aux mai ns qti"it se tendre la main , 
n'en échangent pas llloins mi lle témoigna­
ges de cordialité et mille assurances ùe dé 
voucme!ll; c'est tou s les jours que, sous le 
feu des lu st res, au théàlre, dans les salons 
mondains, dans les cercles, se croi se - sou 
rire aux dents cl lèvres empressées à la 
flallcric - celle cohue d'ètres pimpants, co 
quel s, fri\'olcs, astucieux el méchant s, qui 
distilleul, it bouche que veux-tu , les uns 
l'Onlrc les autres, la médisance qui ridicu-
1 ise et la calomnie qui tue. 

C:'est tous les jours qu'on YOie en se pro 
rlan1;.11L d'une probité scrupuleuse; c'est 
tous les jours qu'on ment ro jurant ses 
grancls <lieux qu"on a cc le dé[aut » de ne 
pas sa\"Oil' la véril1'•; c·csl Loue; les jours 
qu'on tronqw, en s'accusant cl'èlre allcint 
d'une incurahlt' franchise qui vous cmpè 
cite de rien dissimu ler. 

c·csl tous les jours ... mais pourquoi 
poursui\'l'C l'inlcrmin~ble énu.méra~ion_dc 
constatations ejusdem /ari11œ. enumerat10n 
qui. en nn cle compte, ne sau ra!l jama'.s 
ernhrassPr la totalité des fourbenes parti 
culières dont e,;t fait le régime cle ma qucs 
cl <le fau' n°z qui constitue J"actuellf' civi 
lisation ! 

!lisons sin1plcmcnl, el pour me résumer, 
que , en toult's saisous et en to~~es eirco1.1 ~ 
Lanct>s, la, ie n ' l'::1l qu ·une mamerc de thea­
trc oü , se détachant sur un décor d'une in­
saisissable mohililé. cloués cl"un arl consom­
mt'.• de trani:;formalion. les humains nrnl, 
viennent, parlt'lll, agissent, jouant a,·cc d t' 
s inYolturc, t'n raison 1m' mc de l"llélhituclc, 
les personna~cs les plus rnriés, les plus 
con t rnd icloi rcs. 

These ;.~ /i{c ! Telle esl la vie : pcrp1'Lucllc 
marcaradc, doul<lureux cl permanent 
mardi gras, canrn,·al qui dure trois cent 

soixante cinq jours par an, et cent années 
chaque sièrle, sans quïl y ail, clans cette 
succession de grimaces, d"acrobaties cl de 
pirouf'llc-s, la moindre solution dt> conti 
nui lé. 

Qui sai t si ce n'est pas - douce ironie! 
- pour 111 cllre à la disposition des moins 
osés. l'oc('asion rare de commettre un geste 
de si nC'é1·i té et de proférer un propos de 
franchise, qu·un jour a été spécialement 
consaeré au port a\"Oué du masque el clu 
faux nez! Sous le mag1J11e /'011 peul 10111 dire! 
déclare la C'hanson. 

Sous le masq ue, l"amourenx transi lrOU\'C 
d'excess ives ttlmérités; sous le masque', 
lïndiscrcl entame des négociations qui 
l'amènent ü la découverte du secret qu'on 
lui clérolJc; so11s le masque, i\rlequin di t la 
vérité en l'i<ml et Policinelle roue de coups 
le gencla rmc sans encourir la prison. 

De sorte que la journée de15 masques est 
peut être celle où l"on ment le moins et où, 
pour s i apparents qu'ils soient, les déguise 
111ents sont le moins nombreux. 

Sébastien F.\rnE. 

1 NSTITUTEU RS 
SYNDICALISTES 

Nons ne comprenons vraiment pas pour 
quoi ùcs militants s·éverluent ainsi ü re­
nou,·cler leur visite aux clifTércnls 111i11is 
!ères. 

L"expéricnce a dt'montré que, toujours, 
ils é taient des agneaux allant se mettre 
dans la gueule du loup. 

<Juïl ù1gisse de manifes tations dans la 
rue ou d'associations de fonctionnaires ~l 

créer, ces nouveaux pélerinages montren t 
la frousse de ceux qui les organisent et le 
gou \'ernemcn·t n ·esl certes pas fùché de ces 
allées cl venues qui lui donnent encore plus 
de force morale. 

,\ lors, le b11 tque 1·on veut alleindrc est 
tout auln'. Si ces mêmes mil itants se co11-
len Lent de voir figurer leur nom dans toute 
la presse pour avoir causé avec :.\1ôssieu le 
mini stre, cela ne fait guère l'affaire de la 
généralité , qui compte bien, cc nous se m 
bic, pour q uclq ue chose. 

Voici ce qui se passe : 
Une délégation esl allée une première fois 

proteste r auprès de Clemenceau contre le 
refus opposé par le régisseur de la Bourse 
du travail de la rue clu Chàteau ·d'Eau cl"ac­
co rder r aceès tic la salle aux représentants 
dïnstituteurs de la Seine. 

:'Il. Clernl'nccau a répondu que le préfet 
de la Seine, usan t d"uu droit indéniable, a 
estimé que cc sy ndical n'entrait dans au 
cu ne catégorie de ceux admis à la Bourse 
du Lra\'nil. 

Le prcsidcnt du conseil a ajouté qu'il 
était i111poss ible d 'admellra que les institu ­
teurs puisseul entrer dans une organi sa­
tion politique qui poarsuil le renYersement 
du ·~ou,·c1·nemenl cl la suppression de l'or 

~ 

cire so!' ial exi tant. 
e< \'ous ne lrou,·erez pas facilement un 

cabi11cl qui consente i1 liHcr le gouve rne 
ment à une bureaucratie syndicale.» 

Est cc clair? :\laisr"est d 'autant plus clair 
quP Clt'mcm.:eau ou tout ~10tre minis tre le 
rcmpla~·anl cul agi de mèmé. ()ui ne se 
souvient <Il' ses déda.rations et du \'Oie de 
ln Chambre il cet égartl? 

Perdrait on la mémoire en courant? 
li faut Lien le eroire. une autre cléléga 

lion s"étant à nouvr.an présentée au minis­
ln' ile lïnlt'.•rieur pour les mèmes raisons 
que la prcmii·re. 

Les clél<'•gués onl rappelé que le syndical 
ries inslitu leurs avait été constitué il y n 
deux ans , que, dès celle époque, il (·tail 
afJilié it !"Union des syndicats cl qu'il avait 
11u , sans protestation de la pari de l'admi 
nisll'ation , s'aflilier à la Confédération gé­
nérale clu Lra\·ail. 

Les délrgués ayant insisté pour sa\'oir si 
.\1. Clemenceau autoriserait le syndicat à 
occuper le local qui lui a été attribuée it la 
Bourse ùu tran1il, le président du conseil 
a répondu négatirnment. 

Xous disons clone que leur place est il la 
~laison des Fédérations, rue Grange aux­
Bellcs, cl que là ils n'a uront à faire ù aucun 
mouchard gouvernemental. Ils seront chez 
l'LJX comme les camarades des diverses cor 
porations. 

Quïlsn'aienl pas peur; qu 'ils imitent les 
sous agents des postes, Léll'gra phcs el télé 
phones, les ouvriers des arsenaux et des 
manufactures d'armes, les ouvriers des la 
bacs el les allumettiers, les employés des 
chemins de fer, les inscrits maritimes, les 
ou\'l'iers des équipemeuts militaires, les 
trarnilleurs municipaux. etc., tous ces ca· 
maracles auxquels le Patron Etat, rcpn; 
scnté par ses ministres, ne peut rien clin• 
parce qu'ils sont une réelle force. Ils sont 
en s~·ndica ts, pou rlant, et en répondant aux 
instituteurs par un refus forlllcl, Cll'men­
ceau ne fait que r&péter : cc i'\ous sommes 
ùan s l'i ncohércnce, rei$1ons-y ! n 

1\Jai s alors, pui sque le gouvernement uc 
vcul pas entendre parler de s~ ndicat, il 
fout prendre ce litre malgré lui; il faut le 
faire rnpiluler et il capitulait déjà en n ·o­
sa nt pas poursuivre les instituteurs syndi ­
calistes et il s·cn gardera bien. 

Ne lui forgez clone pas de nouvelles ar­
mes pour mus abattre! :\e vous abaissez 
pas! Organisez-vous. Le prolétariat vous 
soutient, il ra déclaré, il Je déclare encore. 
Celu devrait sulfüe. 

N'écoutez pas, enfin, les appels clésespt'· 
rés de la presse bourgeoise de toutes cou 
leurs qui est carrément contre voire belle 
ini Lia ti ve. 

Le Courrier dn Centre, par ·la plume de 
son correspondant parisien, disait la se­
maine dernière : 

cc Le jour même où le syndicat des insti 
tuteurs <le la Seine était of1iciellemcn t i ns­
tallé à la Bourse du travail de Paris et pre­
nait rang aux cotés des camarades g-roupés 
dans la Confédération général du travail, 
rorgane de ce groupement, la l'oi.r t/11 Peu­
ple, pub! iai t un numéro sensa tionnel des­
tiné aux jeunes conscrits appelés ü passer 
de\'anl le conseil de revision. Outre des 
dessins répugnants, ce numéro eonl<'nait 
des appels il la révolte, des articles ordu­
riers, üonl nous ne pouvons [aire d'extra ils 
qu 'it l" aicle de pinceltrs . >> 

Suivent des extraits d"articles in sérés 
da us le numéro spécial du consci 1 de rcvi 
sion. 

Puis plus bas: 
e< Pas <la mutage n"esl intervenu le minis­

tre de la guerre pour faire sa isir lï m monde 
feuille dont nous a\"ODS donné quelques 
extra its. Il parait que ce serait porlPr 
atteinte il la liberté que de prendre des 111 e­
su rc. de salubrité publique contre ces ré 
YOll(•s. » 

Vous n'é tiez pas Je seul. aimahle corres 
ponclanl, ft désirer la . abie. La l'atl'i1•, cli•s 
!"apparition de cc numéro antimilitariste, 
arnit mené une cll'dente campagne clans cc 
sens. Lr four a été complet et un deuxième 
tirage. aussi important que le premier, a 
été nécessaire. Il sera répandu partout où 
les militants pourront pénétrer et ce ne sont 

pas les défenseurs de la patrie, la plupart 
des réformés, ni les déclamation.:; de quel­
ques rcrnncltards ü outranct', qui e11q1êchc 
ronl les idés de se répandre. 

Il faut èlre tenace jusq u"t1t1 hou!, crier 
plus fort que quiconq11e, mais surloul agir 
cle mème. 

Comme on l<' \'oit, l'atnlialion de.:; in litu­
leurs à la Confédération génoralc du tram il 
efîraic> la hou rgeoisie ; elle se rend bien 
compte que le jour où no camarades ins 
titutcurs. qui ont la tâche \ngrate de faire 
l't'ducalion de la jeunesse, élheront les l'n 
fonts avec la notion Haie des chose>; cl cl es 
hommes, avec !"amour cl la fraternité qui 
devrait exister entre Lous les peuples, le 
communisme libertaire marcherait à pas 
cle géant. 

C'est la notre espérance autrement dési ­
rahlc que la conquètcdes pouvoirs publics. 

Haoul L.\FO:'>'O. 

LOCK·OUT ET GREVE 
DEl LA OR.ÈVEl 

Le droit de déclarer un Iock out ,·aut 
exactement le droit d'être propriétaire de 
Lerrain qu'on ne cullh•e pns soi 1rn'me, 
d"usincs. de machines qu·unc collectivité 
aclionuc, de maisons donl on n 'a pas be 
soin pour se loger. El, nous savons que le 
droit, que prétend H\'Oir une faihle portion 
de l'humanité, de posséder, <'t l'exclusion 
du restant de la masse humaine , tout ce qui 
est su r cl sous la terre, nous savons, dis je, 
que ce prétendu droit est aussi celui de 
mainten ir les hommes csf'laves ou de leur 
rendre la Yie absolument impossible. 

Dans celte alternative, nous préférons de 
beaucoup !"esclavage à la marl. 

.\"ous avons g randi dans le se in de la ser­
vitude; elle est dans nos mœurs. Le fait 
que la sa tisfac tion de nos besoins vitaux 
dépend de la volonté d'autrui, nous semble 
une chose inéluctable, telle une loi nalu 
relie. 

C'est pourquoi la grande foule proléta­
ri enne s'en accomoderait longtemps sa us 
mème s'en rendre comple, si ses nwîlres, 
moins cupides, ne lui laissaient jamais 
connaitre la faim ou le froid cl lui permet 
ta ien t q uelq ucs ébats i nolîensi (s. lis ont 
bien cc so in pour leurs \'Olatilcs cl leurs 
esc larns à quatre palles, pourquoi celle 
négligence \'is à vis de leurs l'sclavt•s hipè 
des el sans plumes? 

Toul simplen1en l parce qu ' ils Yeult>nl 
leur laisser lïllusion de la lilH'rté. Tous les 
hommes sont libres 1 

l~n cfîet, nous Lous, prnlétaires, nous n'a 
vous pas de maître al titré, de fa<;on défini 
tivr. Et c·esL quasi un malh eur 1 Puis 
qu·ainsi nous arons le souci d 'en chen-her 
un qui veuille bien nous a!'ecplcr, et ainsi, 
nous pc•rmellre de ,·ivre. Vous save1. bien, 
les sans lran1il, qu'on n'y r1'• uc;sit pas lou­
jours ! 

Lorsqu·on en a trou\·é un qui nous auto · 
risc ü tran1iller, il nous pose de~conditions 
qui méconnaissent sou\'ent cl par trop nos 
besoin. 

C"esl pour défendre contre la rapacité pa· 
Lronalc re qui est néressaire i1 la safo,(ac­
tiou de nos besoins, autrement dil pour 
défendn• notre vie. que nous faisons grève. 

La grP\'C est Je seul moyen de Mfense 
que les maitres recpnrrni ssc nt aux ou Hiers. 
Et il u'y a pas Jongtrmps qu'ils peuvent 
ain-.i quillH collccth·e111!'11l Ir. travail aprh; 
eull'Illc prea lable entre eux! 

.\!<J i en quoi cousisle pour l'ouvrier le 
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droit de gri~ \·c ! I 1 ro ::"is le tout sim plement 
dans Je droil de cre,·e r de fa im. dans le 
d roit de se so ustra ire à J' Psdavage pé.lr la 
mort. 

On oppose le droit de lock -ou t au d roit 
de gr ève comme deux droits équi valen ts! 
Par le Iock out au trui , a ttente à la vie de 
ses semblables; par la grève, les ouvriers 
se mettent eux-mê mes en situation de ne 
plus pouvoir satisfaire aux besoins qui fon t 
la vie; vous trouvez , fumisles, que ces 
deux ac tions s'équivalent en droit! Dites 
donc lJlutôt que c'est toujours votre sacro­
sainte propriété qui r end possibles les me­
naces de mort des« lock-ou teurs » a insi que 
les soufirancces auxquelles s'ex posent les 
ouvriers en grève. 

Le droit de grève , ainsi que l'entendent 
nos maîtres qui ont cru nous faire une 
grande concession en le légalisant, est seu­
lement dangereux pour ceux qui en usent. 

Evidemment, la simple cessation du tra­
vail peut léser sérieusement les intérêts de 
ceux contre qui elle est dirigée. ;\-lais, de 
plus en plus, ces pertes éventuelles sont es­
comptées dans toute entreprise capitalis te 
et portées aux frajs généraux. 

Les travailleurs peuvent bien rester pen­
dant quelques jours les bras croisés, gràce 
à une petite avance, à un emprunt ou à des 
secours d'autres travailleurs; mais cela ne 
peut durer. Les besoins de ceux contre qui 
ils luttent, ne sont pas menacés, les leurs 
1e sont : la lutte esl inégale, ils repren ­
dront le joug, vaincus par leurs besoins. 

Aussi, sur ce terrain, la grève m'apparaît 
quelque peu stupide. 

Raisonnablem enl, la grèvene peut qu'être 
une guerre entre celui ou ceux qui croient 
qu'il leur est permis, en spéculant sur les 
besoins de leurs semblables, de les empê­
cher de vivre ou de les asservir, et entre 
ceux qui sont les victimes de ces spécula­
tions. 

L'inconscience de la généralité de nos 
frères , victimes comme nous, fait notre 
faiblesse: elle nous oblige aussi à beau­
coup de précautions dans les coups que 
nous portons à nos ennemis. Eux, sont 
forts de notre faiblesse, forts de l'organi­
sation gouvernementale qui est leur sou­
tien, la défense qui protège leurs prétendus 
droits. 

Néanmoins, s'il y a quelque conscience 
dam un mouvement gréviste, il doit s 'an­
noncer, dès d'abord, par une action qui 
terrifie les exploiteurs et leur donne un 
avant-goût de ce que sera la lutte générale 
pour la destruction définitive de leurs cri­
minels privilèges. La grève doit être courte, 
mais la guerre qu'elle est, est d'autant plus 
foudroyante. Qu'elle devienne redoutable 
aux exploiteurs et à leurs soutiens plus en­
core qu'elle n 'est, actuellement, pénible 
pour les exploités. 

Lorsqu'il en sera ainsi, on y regardera à 
deux fois avant de rejeter nos trop humbles 
revendications; nous serons toujours des 
esclaves, mais nos maitres commenceront 
à ·compter avec nous. Ainsi nous réveille­
rons la conscience engourdie de ceux de 
nos frères dont l'inconscience n 'est pas dé­
finitive et nous serons peut-être , enfin, en 
mesure de nous libérer entièrement en dé­
truisant la propriété individuelle, généra­
trfoe de servitude. 

EGLANTINE. 

PHRASEOLOGIE ET REALITE 
« 11 est parvenu au chef de batamon qu'a· 

près les théories faites en décembre der­
nier, il exis te encore des antimilitaristes au 
bataillon. 

» Les antimilitaristes sont, avant tout, 
des lâches qui cherchent à cacher leur là­
cheté sous des motifs philosophiques, sous 
des sophism es. 

» Ce sont aussi des criminels , des parri­
cides, qui tuent, pe tit à petit, la mère qui 
les a mis au monde, la pa trie à laquelle ils 
doivent l 'exis tence <i'abord, la liberté en ­

suite. 
>) Ils sont m ême des fous dangereux qui 

n' hésitent pas, le jour du danger , à planter 
leur coutea u dan s le sein de la pa trie . Ce 
sont des trai ires qui viendraient en aide à 
l'envahisseur. S'ils n e sont pas cela, ils sont 
des crétins, des idiots, des gobeurs, des naïfs, 
des maniaques ou des chiens enragés dont les 
bêtises e t la manie relèvent des établisse­
ments de fo us ; ils sont dangereux pour la 

société . » 
Suit un a ppel au m ouchardage des cama· 

rades et une in vita tion aux capitaines de 

meure en rl'/lule tous les individus entre les 
mains desquels seront trou,·és des journaux 
ou écrit antimilita ristes. 

Le tout s igné : Souverain, chef du 1 r ba­
ta illlon d u 1:.J6e dïnfanterie, en garnison à 
Toul. 

Et maintenant q ue nous savons ce que 
n ous sommes el ce que nous méritons : le 
poteau ou la camisole de force, voyon s un 
peu ce q ue sont ces officiers qui appellent 
leurs hom mes des ca marades, qui n e sont 
ni ~es gobeurs, ni des idiots, ni des làches, 
e tc., et qui s'indig nent si for t qu'il y ail 
encore des antimilitaris tes à la caserne. 

Encore est une perle. 
Voyons aussi ce qu 'es t cette pa trie, cette 

mère à laquelle nous devons non seulement 
l'exis tence, mais aussi la liberté. 

1 er Exemple: « Le solda t Lauvergnier, du 
'13'1° d'infanterie, à J\lùcon, blessé au mois 
d'octobre dernier par un écla t de bois en 
allumant le fe u de la cbambrée, perdit l'œil 
ga uche après un traitement de deux mois à 
l'hôpital. 

» 11 comparut, le 12 janvier, devant une 
commission qui le réforma n° .2, c'esL-à­
dire sans secours ni pension. Dans ces con­
ditions , Lauvergnier s'était refusé jusqu'à 
hier à quitter la caserne, prétendant qu'il 
était désormais dans l'impossibilité de ga­
gner sa vie . 

>) Ce matin (4 févri ~r), sur les ordres du 
colonel, le capitaine Pérusse et le lieutenant 
Gendre se sont rend us à la chambrée, à six 
heures, comptant trouver Lauvergnier cou­
ché el avoir le temps de substituer des ha ­
bits civils, que le régiment avait achetés, 
aux vêtemenls militaires de ce singulier 
réfractaire. Mais celui -ci, qui se méfiait du 
coup, s'était couché tout habillé. Quatre 
soldats furent alors commandés pour le 
déshabiller, en présence de ses camarades, 
dans la cour ùu quartier, où Lauvergnier 
s'était enfui. On lui fit endosser de force 
les vêtem ents civils .apportés, puis le mal­
heureux fut mis hors du quartier, avec une 
feuille de route pour Montceau-les-Mines, 
son pays d 'origine, et une somme de 2 fr. 65 
placée dans la poche de son pantalon. n 

Hein 1 qu'en dites-vous? Et ne compre­
nez-vous pas que- cette expulsion soulève 
en ville une légitime émotion. 

Cette pé.llrie, cette mère qui nous donna 
la vie, voilà comme elle assure l'existence 
de ses enfants. 

.2e Exempte : « Le conseil de guerre de 
Grenoble a jugé, samedi dernier, le soldat 
Jean Caré, du ï 5° d'infanterie, en garnison 
à Romans, né le '25 février 1885 à Saint­
Etienne, qui élait poursuivi pour outrages 
en dehors du service, envers un de ses su ­
périeurs. Voici les faits qui lui sont repro­
chés : le 25 décembre '1906, vers 4 heures 
du soir, Caré se trouvait au réfectoire de 
sa compagnie et causait en patois avec un 
de ses compatriotes. 

» Son caporal d 'ordinaire, Moncel, en­
trant au réfectoire, crut que la conversa­
tion roulait sur lui. « S'agit-il de moi ? » 
demanda-t-il à Caré. - Parfaitement, ré­
pondit celui -ci. Je te ferai un jour la peau, 
el puisque tu ne me dounes que des os à 
manger, je te ferai sécher les poumons. 

n 11 n'en fallut pas plus pour que le cabot 
bondit au bureau de la compagnie et porta 
une punition avec un motif salé. 

>> Les antécédents de l'accusé soiit déplo­
rables : il a subi, depuis son incorporation, 
qui date du ï octobre dernier, près de 
75 jours de punition. 

n Caré, pour sa défense, déclare que le 
caporal Moncel ne lui avait pas donné de 
pain le malin et que le soir il n 'avait eu que 
des os à m anger. 

» Caré a été condamné à deux ans et six 
mois d 'emprisonnement. » 

Ce serait bien ex traordinaire si ces trente 
mois de pr ison, pour un motif aussi futile, 
ne prouvaient pas à Caré tout l'amour qu'il 
doit à cette mère qui , cette patrie dont..., 
au nom de laquelle on lui ravit sa liberté. 
Nous savons, nous, ce que les feuilles pa­
triotes entenden t par antécédents déplora­
bles . Celui qui n·a pas le caractère à se 
laisser injur ier et vexer sans protester , ce­
lui-là est une forte tête. 

30 E.remple : cr Un capitaine d'habillem ent 
dont je ne m e rappelle pas le n om, a é té 
inculpé de nombreux dé tournements, mais 
n e portant pas sur des somm es considéra­
bles. La chose se passai t à Yerdun. 

» En me plaçant au point de vue de la 
m orale bourgeoise, je prétends q u'il n 'y a 
pas là de circons tances atténuantes, m ais 
plulôl aggravantes. 

» Qu'un indi vidu. tenté par l ïmportanee 
de la somme, ubis e un moment ù 'é6a re 
ment et uccomùe, cela se conçoit; mai ' 
que, de propos délibérés, en main te et 
maintes fois, on recommence le mème acte. 
voilà qui aggrave. (Jue les sommes soienl 
minimes, cela i mpor te peu ; sïl n ·a pas dé· 
tourné de sommes considérable , c'est pro­
bablem ent qu'elles ne se sont pas trouvées 
sous sa main ou encore q u ïl a cru, en agi -
sant ainsi , échapper plus facilemen t à la 
justice. » 

EL YOilà des gens qui palabren t et préten­
dent représenter , mieux que ça, incarner 
l 'honneur ... l'honneur français, mon cher. 

Leur honneur est comme leur drapeau ; 
qu'ils le ga rd ent, nous n ·en voulons pas. 

RoussET-GAL11..1.usAx. 

VIVE LA LOI! 
Un spectacle vraiment stupide nou s a é té 

oflert, ces temps derniers, au sujet de l'ap­
plication de la loi sur le repos hèbdoma -
daire. Des descentes en masse dans la m e 
pour acclamer et r éclamer la loi , et des 
brutalités exercées s ur les manifestants 
nom, formai ent un contraste d 'où se dé­
gageaient suffi samment l'absurde et le 
ridicule pour être susceptibles de susciter 
les intéressés à la réflexion el faire com­
prendre à ceux-là même qui espèrent obte­
nir des améliorations notables à leurs cou 
<litions de vie, par les voies r éformistes, 
combien leur rêve es t décevant. 

Une loi qui avait provoqué un enthou­
siasme général dans les milieux politiques 
se réclamant du prolétariat, et dans cer­
tains milieux syndicalis tes, une · loi en 
l 'honneur de laquelle les ministres avaient 
reçu de trop nombreuses visites, démar­
ches, supplications, etc., de la part de tout 
ce que le prolétariat compte de personnali­
tés influentes. 

Ne croyait-on pas qu'elle (ta loi) allait ap­
porter l'aisance, le bonheur; aussi, de Loute 
parl, l'on poussait ce cri de : « Vive la loi. » 
Beaucoup de battage, beaucoup de bruH, 
pour aboutir pitoyablement à ce piètre ré-

. sultat : rien. Car, quel est l'avantage 
apporté à la situation des travailleurs par 
cette réforme? D'abord , dans son applica ­
tion, elle n·onre aucune garantie sérieuse ; 
envisagée au point de vue social, elle u·es t 
seulement pas un palliatif pouvant atténuer 
les efiets du capitalisme. 

Avant l'application de la loi dans les, 
grandes usines, les gra.nds ateliers, les ou· 
vriers ne travaillaient pas le diman6he; 
ceux qui pouvaient en bénéficier sont les 
travailleurs de l'alimentation et les em­
ployés de commerce. 

Dans ces diverses corporations où la ,loi 
est strictement observée - elles sont rares 
- ceux payés à la journée, le jour de repos 
leur est retenu, et ceux payés au mois, on 
les oblige, pour compenser le jour de r epos 
accordé, à faire des heures supplémentaires 
les jours de semaine. La somme de travail 
produite par eux est équivalente à la somme 
qu'ils étaient as treints de produire aux 
conditions antérieures à l 'application de la 
loi e l en proportion du salaire perçu. 

Pour même quantité de travail , mêm e 
salaire, les nouvelles condi Lions sont comme 
les anciennes ; mais en supposant qu'elles 
puissent atténuer les eflels de l' exploila ­
Lion , cela ne pourrait être que très pas­
sager ; le vide qui se ferait par l'occupa­
tion d' un plus grand nombre de travail­
leurs serait vile comblé par la réserve de 
bras mis continuellement à la disposition 
du patrona t pa r le chômage de plus en 
plus intense, par le perfec tionnement du 
machinism e, et tous les procédés nouveaux 
de travail appliqués dans l'industriali sme, 
alors que la loi intervient toujours en fa veur 
des privilégiés et des exploiteurs, qu 'elle 
es t faite en vu e du maintien e t de la pro­
tection de i·ordre de choses actuel. 

Quel est l'avantage que peuvent avoir des 
travailleurs de réclamer à ce que leur as­
servissement soit r églem enté, codifié? nul; 
par contre, ils forti fi ent, ils consolident le 
régim e d 'iniquités, d 'inégalités sociales et 
de turpides par le cri de:« Vive la loi. >> 

Tout comme le volard , ils sanctionnent 
leurs privations, leur m isère, leurs sou f­
frances, car c'est par la loi qu 'on les 
exploite , qu·on les gruge, qu 'on les Lruta­
lise : l'ensemùle de toutes les lois est la 
tram e sur laquelle son t lissées tou tes les 
institution s fo rmant les bases fonda menta­
les de la société actu elle. 

Que la masse de gogos, la foul e mou ton­
nièr e accla me la loi com me t>lle acclamait 
jadis. lors lie leur passage à Paris. le tsar 
sanglant ou Alphonse l'inquisi teu r , et qu,e 
ceux qui les reçuren t à bras ou\'ert , tels 
Brous'e, le sociali le unifié. et con art s, 
mêlent leurs voix à ce concert, nou n 'en 
somme pas surpris, œais que des indiYi­
dus affirm ent fa ire de la besogne réYolu­
tion nai re en faisant cela, c·e t une \'érilable 
déviation de l'e prit rér olutionnaire. 

J ea n PErn ovx. 

BÎFLEllOHS Il'DH SOLDAT 
Lorsqu e j'étais ci\'il et qu e je jouis ais 

conséquemm ent de la liberté relali\'e - et 
forcém ent restreinte - inhérente au r é­
gime social actuel, je ne me faisais pas 
d'illu sions s ur les« Beautés n de l'exis tence 
militaire. ~les amis antimilita riste , plus 
âgés que moi , m 'avaient um ·am ment é<lu · 
q ué sur la vie de caserne cl sur tout ce qui 
s'y rapporte, pour que j,e n 'a pporta sse au­
cun enthousiasm e dan s l'accompli ssement 
de mon « dev6ir militaire». Il y a trois 
mois, il m e fallut payer « l'im1>M du sang» 
et, auj ourd'hui, je m e de mande en vertu de 
quelle aberration me11lale jr Yin s me je te r 
dans la gueule du loup à la YiLcsse d 'un 
train lancé à soixante ldlom ètrcs ù l'heure. 
Présentem en t, je suis impui sanL à conjurer 
le danger qui me m enace e l m on erreur de 
quelques jours pourra me valoir, ulté ri eu­
rement, une série de maux dont le moins 
pire es t c<l a mort sans phrase». J 'ai débuté. 
d'aill eurs, à la caserne, par une déclaration 
d e principes que j'ai c ru indis pensalJle afin 
de conserver - sous la << livrée inf<îme» -
l'intégralité de ma perso nnalil é . Depuis 
cette époque, je guette le jour où je pourrai 
me libérer . .. 

ll me revient à la mémoire, certains pro­
pos d 'un prétendu socialis te - ami person­
nel cle Hervé. 

- Ne te mets pas cl ans le cerveau , me di­
sait-il , des idées trop noires s ur la caserne, 
La vie militaire n 'est point telle que te l'ont 
décrite, clans leurs journaux, leurs hroèlrn ­
res et leurs livres, de fougueux antimilita­
ristes qui , pour la plupart , ne l 'ont point 
connue par eux-mêmes . Lorsque tu seras 
au régiment , je suis pers ùadc qu e ta fa çon 
d 'envisager les choses se modifi era complè 
lement. Tu pourras juger, de vis u, qu 'à 
côté de petits ennuis et de tracasse ries mes 
quines , se trouvent mi s en application des 
sentiments vraiment élevés , nobl es parfois, 
alliés souvent à un haut esprit d e franche 
camaraderie et de solidarité. D'ailleurs, tu 
n' ignores pas que le rôbe des « supérieurs» 
s'es t quelqu e peu transformé St' lon les lois 
de l'évolution social e . L'offici er , en en:et
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n'est plus ce qu 'il était sous l'Empire, un 
traîneur de sabre arrogant et grossier dQnl 
le rôle se bornait à en traîner les horn mes; 
il est devenu , sous notre Hépublique, un 
Educateilr plutôt qu'un Instruclc1l1'. Doréna ­
vant, il aura une double mi ssion à accom­
plir: apprendre au x cc citoyens-soldats » l'in­
dispensable maniem ent des al'mes et les 
éduquer au tripl e point de vue moral, clvi­
q ue et social!. .. 

.Au fur et à mesure que mon interlocu­
teur déversait sur moi le torrent de son élo­
quen ce, je sentais mon intelligence sombrer 
dans un état voisin de l'ahurissement el 
m es convictions, fortem ent éùranlées, don­
nai ent prise à une- élrang-e réacti on . Peut­
ê tre, me disais-je, in petto, le citoyen qui 
m e parlait tout à l'heure a vec tant d'opti 
mism e désinté ressé a- l il r aison ? 

Hélas ! Depuis, j 'a i acqui s ù m es dépens 
une expérience qui me permet, aujourd 'hui , 
d 'a ffirm er - et je mets au défi de faire la 
preuve d u contraire, quiconque est de Lon ne 
foi, - que la casern e est une école immonde 
de déprava tion m orale. Les auteurs. que j 'ai 
lus sont restés, dans leurs descriptions des 
bagnes modernes que son Li es ca sernes, IJien 
au-d essous de l'horrible r éa lité. Géhenne 
exécrabl e, la caserne es t auss i un abomina­
ble enfer qui défi era it, dan s sa descripti on, 
la plume d'un Dante. La pa ressr , l'ivrogne 
rie, l'égoïsme, la crapuleuse in différence, la 
lâche.lé, l'abjection : telles soul les plus 
belles fleurs écloses de tous temps s ur le 
fumi er régimentaire. 

.\ ucune ca m:iradcrie r. ·esl possilJle dans 
un senihla!Jle mili eu. La rn axime, essen ­
Li ellemenl bourgeoise : cc Que clrncun s_e dé­
brouille», y est appliq uée sur une grande 
échelle. Les senti ments de la brute tendent 
sans cesse à iirévaloir s ur le!-> sen tim ents 
puremen t humains . Le jeune homm e qui 
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possède un esprit cullivé, une intelligcni·e 
viw, un cœur généreux se trouve - ~1 la 
chambrée comme au quartier - Pntouré 
d 'ennemis . c· est à la caserne ,que se for­
ment les générations d 'esclaves el que se 
développent les tendan<"es à la fourberie, à 
l'hypocrisie, à l'abjection. en un mot. des 
bandits, des gredins el des renégats. 

Le milJLarisme e<;t un chancre hideux 
dont il faut à tout prix dtllJarrasser la so-. 
ciété. Pour le fa ire, les camarades anar 
chistes ont raison d 'accepter le concours 
loyal de tous les éléments sociaux. De con 
cert, ils accomplissent une besogne huma 
nilaire dont leur savent gré, du fond du 
cœur, les forçats embrigadés. 11 est très 
prob~ble qu'ils ne parviendront pas à la 
suppression intégrale des armées, car le 
mililarismr n'étant qu'un effet, il ne dispa 
rnîlra qu'avec la cause qui l'a produit,c'est­
à dire avec la société bourgeoise. ~lai , 
qu'importe! 

Chaque coup porté à l'édifice socia l, cha­
que plainte arrachée au ]\loloch retenti t 
joyeuseme nt au cœur de ceux qui se trou­
vent temporairement condamn és au si­
lence el à lïnaclion. C'est un sou lagement 
cle penser que pour un lei lra,·ail cl'assai ­
nissemenl les énergi es ne 111 anqueront ja ­
mais. Dominant la foul e des valets, des 
serfs el <l es làches, des révoltés se cfresse­
Ï'onl, parfaitement r éso lus il employer Lous 
les moyens pour balayer la Lourhc infrcle 
des polit i<'iens el des galon nés qui se rc 
Lran0l1 enL, aujourd'hui, peureuse ment, les 
un s derri ère l"aulorilé des loi s qu'il s onl 
forgées ù leur arnn lage; les nutrcs denière 
un code hal'bare qu 'ils sa,·ent employer 
avec une virtuos ité de magiciens. 

L'heure viendra où le craq uement final 
- présage d 'une révolulion social e - se 
fera entendre; alors, il sera bon de se rap­
peler certaines paroles inlércssé~s de folli ­
cu laires bourgeois. Nous oe devons pas 
oublier que nos en11emis sero111 sans 71i1ié pnur 
nous el quïl s mettront acli vemenl en jeu la 
formidable ma chi oc poli cière et j ud ici aire, 
afin d'enrayer notre mouvement li béra­
teu r. 

Ce sera à nous de prendre les devants el 
de frapper juste el terribl ement les pre­
mier s coups qui - bien appliqués - sont 
susceptibles de terrasser le co losse et, par­
lant, de n OùS assurer la victoire. 

R. G. 

LA CONSIGNE EST LEVEE 
Quand Sa ~lajcs té le roi d 'Espag ne vit}l à 

Paris, on put se rendre co mpte du nombre 
de courtisa ns exis tant dans la presse fran­
çaise. 

A lire les co rn pli men ts prodigués parlou l, 
avec une un animité touchante, on se repré­
sentait le jeune Alphonse Xlll sous le jour 
d'un petit sa int. 

Pensez clone! on disait dans tous les jour­
naux qu ell e était sa gentillesse , sa modes­
ti e la nolJl(•ssc de ses senlimeu ls, sa can­
de ~r , etc ... Il y ava it de quoi ètre ému en 
pensan t il une telle perfection ! 

El, supn\me loua nge , ce jeu ne roi ne 
voulait rien entt•nclnl cles diplom ates avec 
leurs mariages forcés pour « rai son 
d 'Etat » ... 

... El la foule, la « foule du Paris répu­
blicain» sr pressait nombreuse su r le pas­
sage du cortège roya 1, les fenêtres, les la 
hies, les cha ises , les ba ncs se Jouaient à 
prix d'or. 

Tou t cela ('St assez écccuranl. Les louan­
ges rétribuées, la platitude Je la fou le. tout 
re manq ue de dign ité s uffü:e nl à faire sou­
lever Je cœur de dégoût, el les épa ules de 
pil.i é el de mépris, aux gens simplement 
cle bou Sl'ns . 

Quand on songe ù la ,·aoilé que du l 
inspirer i1 c!'l adolesrcnl le lt1moignago de 
sa soun •raineté port(· par tout ce peuple : 
rëp11ûlimi11 1•1 socialiste! . 

... ~la i s . la «cons\gnc est lt'\'ée », mamle 
nant. Le-; j1nrnalis lc$ ne «touchent» \)lus 
pour chanter les louanges du jeune roi . 

.... \u ·s i. je uc suis pa · trop étonné ~le ce 
que je d cns de LroU\'(' r tians un des 1our­
n au~ où j'arais pu lire. à l'époque. que le 
mème per,.;onnage H 1ùlbPissail qu 'i1 son 
cœur '> en épousant la princesse Ena de 
de Ba ll t'nl>t' rg-. .. . 

_ C'es t une 11 hi storieLLe » au s UJCl des 
amours de g-,1rçon de S. ~l .. \lphonsc XLII. 

ce petit 11 sninl n, t'C petit jeune ho~nmc. 
si eandi1lc, arait 11 01Terl ses f<wcurs n a une 
lillelle tle 1:i ans. On dit qu 'cll1' CI\ fut 
«ravie l' L !lallée ». r.'csl forl po sihle. Le 

père. qui était :ul111i11i-.lral1·ur de 1·rrta in 
domaine royal. la 11 Ca..;a de Ca111po 1 . fut 
11 Hallé el rad au..,!>i »el donna ,.,rn con--e11 
Lern cnt sans sommotio1i ! c·est 1.: ucure lr~s 

possible .. ~fais sïl ne J'aYail pa.., donné . ..,'jl 
n 'avait pas été: << Hallé et rari ». que -.e 
serait-il arrivé ? 

Enfin. un enf.anl naquit et. malgré les 
larmes de la petite maman. le papa ..,e 
maria ... 11 selon son cœur ! •> cl se1Tit à "a 
« ma ilrc..;se » un logemrnt et une pension ... 

Cela esl très ba nal , dira l on. el arrire 
Lou les jours. 

C'est très vrai, mais ça ne prouve pas du 
tout que ce soit propre el que l'on soit beau­
coup supérieur aux an imaux, quand on se 
presse pour acclam;ir un pareil indiridu ... 

... IJuand je pense à ces acclamations et à 
ceux qui les poussèrent, j'ai presque envie 
de demander des excuses à n os « Irères in­
férieurs 1>; el je suis tout fier de l'am itié 
que me porte Zoulou, un chien de mes 
amis, en pensant qu'il n'a jama is payé sa 
place pour voir passer un roi ... 

Jean Do1mÉ. 

ERRATA 
La plupart des collaborateurs à l'Ordre 

onl été obligés d'user leurs fonds de culot­
tes ailleurs que sur un banc de l ~cée, c·esl 
ce qu i fa it que leu r· slyle ou leur orth ogra 
phe laisse parfois à désirer. 

D'autre part, aucune fonction n 'est ré tri ­
buée, Lous ceux qui s'occu pent de !'Ordre 
son t obligés de satisfaire au patrona l {oul 
en le co mba llanl. La plupart du Lemps, 
après la fatigue du labeur donné au patron, 
il n 'est pas permis à ceux qui onlquelque 
expérience, de pouvoir corrige r les épreu­
ves. 

Bien soµve nl, pour les ca uses ci dessus, 
passons-nous sous sil ence des erreurs dues, 
soient aux aulcurs, soient aux Lypogra phes, 
lorsqu'elles n e déforment pas trop notre 
pensée; mais dans le précédent numéro, il 
en est deux que nous dernns signaler pa rce 
qu'elles r endent les articles quasi incom­
préhensibles. 

Dans « La liberté et la loi », a u huitième 
alinéa, à la quatrième ligne, après: 11 quels 
sales gen s !. .. » cel alinéa devait s'arrêter 
là, el en un suivanl, il fallait lire: Lorsque 
nous rc11contro1~s des adtersaires à qui 1iotts 
tc1110ns d'inculquer nos idées, si quelques uns 
veu lent raisonner, cr qui u'a rrire pas lOii­

jours, ils nous disen t, etc. 
Dans la rubrique 11 Quelques faits », à 

l'entrefile t << Brutes sanguinaires 1>, premier 
alinéa , l'auteur avait écrit: «Certes, l'a tro­
cité de ces actes n ous ferait probablement 
eJ:éculcr sur le charnp l'individu que nous 
surp rendrions clans l'accompl isse ment de 
tell es monslruosiLés. 

JOURNAUX A LIRE 
Les Temps Nouveaux, hebdomadaire , '~, ruo Broca, 

Paris (\''). 
Le Liberta ire, hebdomadaire, Hi, 1·uo cl'Orsol, Pa­

ri s (X VIII •). 
L'Anarchie, hobdomaclairo, 22, rue do la Ba r r o, 

Pari s (X\' 111•) 
Germinal, hebdomadaire, 26, r uo Saint Hoch , Amiens 

(Somme). 
Terre et Liberté, Sainl-Cyr-lcs·Colons (Yonne). 
La Voix du Peuple, hobuomadairo, Cilo Rivoi·in, 29 bis, 

Paris (X' ). 
L'Action Syndicale, hebdomadaire, 29, 1·00 de Lillo, 

Lons {Pas ·do·Calais). 
L'Ère Nouvelle, ;) 1, rue Le :'llarais, Paris. 
Régénération, 2ï, rur clr la Duéc, Pa1·is (XX'). 
L'insurgé, 97, rue Laixhcau , lle rs lal , Liège (Bol-

g il[U O). 
Der Weckruf, Zurich (Suisse ). 
Oruladina, \ ' inohracly , Boh<' me (AulrichC"'). 
Pracé, l'raha ·Zizkov , Bnlu' me (Autriche). 
Sibenirky, H.!'cko1·icich u Brna, ~loravie (Autriche) . 
Boletin de la Escuela Moderna, :56 l:laile n, Barce lone 

(Es pagne). 
Tierra y Libertad, Catir del Oli rar n• 3:5, :l• Jzqu orcla 

p ladri<l ). 
A Terra Livre : ~eno \'asco-Hua Sanla -Crnz, 1, Sao. 

Paulo (Brésil . 
Aurora , Xr no- \·asco, Hua Sanla ·Cruz, de Fig uera , 1, 

Sao l'a uto (Brilsil . 
F1·eedom, Tho i\la nagcr , 12ï, Assublon S l rcol , i'\- W . 

(.\nglelcn·c). 
Cronaca Sowersiva, P. O. Box, Ba rrC\- \'ermonl 

Italie) . 

CHRONIQUE LOCALE 
Conît~Pences 

.\ujounlïrni sa medi. :2 rnar . il 8 heures 
J 12 du soir. sall e .\nli gnac, boulerard 
\ïetor llug-o. co n[érenee publique el con­
trallil'loire par St' ha~tien Faure. 

Sujl'L lrailt•: t( Le mini~tèrt' Clemen­
ceau ». 

Entrée: 50 centimes. 

- .leud i l l 111a r' . r nn fi"·n·rwe pul,Jiq ue l'l 
1·onlrc1 J icloi r•' par Erm, I tiir:l!lll. 

Sujet trait e : 11 La délnkle 11. 

.\la suite de la conférencP. le poète-chan 
..;onnier rérnlulion nairc. Cha l'les Danay. e 
fera entendre ! in-; ses œuHes. 

<1 On paSSl' » 

l'ious ayons accusé Boutlaud. socialiste 
unifié, d'ayoir arcusé Henry Penot, , ocia­
liste unifié, r1'·dacte11r au l101111frtire du Cen 
tre, de s'être olTcrl il lr<n<1ill L' I' il un prix in­
férieur à celui ~i,ii était accordé i1 lui. Bou­
daud. 

Penot, sur son journal, a protesté contre 
celle accusation, vieille de quelques années. 

Le secrétaire du yndical des couleur:, de 
moules a, par lellre puhlique, cou,·ert 
Penol. Nous attend ion une ré,·élalion p11 
hlique de Boudaud. Elle n'est pas venue. 

Pour nous, notre conclusion csl la sui 
vante : 

Si Boudaud a accusé volonlairemenl et 
faussemenl Penol d'un lei acte, Boudaud 
est un e canaille. 

Si Penol a commi l'ac te ùonl l'a accusé 
Boudauù , Penol est une cana ill t'. 

De celle très logique conclusion, il ré 
suite qu e le groupe social iste unifié de Li 
moges contient pour le moins une canaill e, 
el que celle canaille est connu e par un 
grand nom un• des m emb res .de ce g roupe, 
mais es t tolérée, pourquoi? Serait-ce en­
co r·e pour fa ire le jeu de la réaction? 

O politique ! que voilà bien de tes cou ps. 
Il est vra i que quand un parti possMe 

dans son sein des Basly el des Delory, d'au­
tres peuYenl bi en grossir le nombre de 
celle ca tégorie. 

.\ vec Penol disons : 011 passe. 

A 1n'opos d'un Banquet 
<( socialiste » ("?) 

El ça sr, d il ré publicains! 
Tas de coqu ins!!! 

J .-B. C LÉMENT. 

Dimanche dernier, nous apprend la chro 
nique, il y eut un gueuleton relenlissanl 
qu i réunissait à la même table la fin e fl eur 1 

du clan radica lo-maçonn ique bâtard dont ; 
le vieux jésuite HOt 'GE (oh ! si peu), docteur 
Haymond, ainsi que qu elqu ~s pou.r intéres­
sants, sortes de politiciens ratés, genre 
Brem ou Breilloux , e t le demi quarteron 
des gardes-chi ourmes du bagne Monteux. 
L'épb è~be i\laur ice avait traîné à sa re­

morqae les plus beaux échantill ons du cer 
cle des pommes-cuites dont il est le prési · 
dent el fondateur zélé. Comme un vulgaire 
Sangnier , il avai t sa jeune garde, pas très 
cràne par exemple, mais passablement 
abrutie. 

Parmi ces brares ouvriers assistant à ce 
banquet d'occasion, nous pourrion s citer 
les pàles g red ins s tipendiés lors de la der 
nièrc grève, dont ils son t les victimes eux­
mêmes aujourd'hui el qui en sont encore à 
ramper, allendant la récompense de leur 
trahison . Depuis deux ans , la li ste serait 
longue sans doute, des traits de lùchelés 
accomplis par certains jaunes , inlluenls na 
guère, qui , tombés en disgrùce depuis, se 
cramponnent désespérément à ce quï ls 
supposent être l'unique s:1lul: le cercle? 

Le jeune exploiteur, cher au cana1'cl de 
Chabrouillaud, n 'est cependan t pas tendre 
pour les renégat s, même les plus immondes, 
ca r certa ines fripouilles haut cotées, ont 
perdu Loul prestige. Le rlus taré de Lous 
vient d 'en fai re l 'expérience tout réccm 
ment: c'est l 'ignoble X ... dit << Taupy ». 

Ce tri ste s ire, à la suite d'une saoûlcrie 
magis tra le, le l'! dern ier, voulut, Yers le 
soir - se croyant Loul permis, - orl ir 
sans la permission signée du con tremaitre 
(sa con trefaçon es t éventée) , mal lui en 
prit, si bien qu e le amedi .ça paye lui fut 
retenue malgré ses protestations et il lui ful 
s ignifié qu'à la récidirn il serait mis il la 
porte comme un rnlgaire particulier. ~olre 
jaune n 'en revient pas cl crie à l'abomina 
Lion, ce qu e nous trou vons être le juste re 
tour des choses. Le p lu curieux . c·esl qu'i l 
a dù emprunter l'argent nécessaire à régler 
sa parl au grn~c1nd banquet socialistl' (?) 

inutile de dire que IJon no111brc d'autres 
jaunes sont en bulle joürnellemenl aux sar 
casmes el tracasseri es des gard e chiour 
mes qui ne les épargnent gul'.·rc el que plu 
s ieurs ont dû partir devant la situa tion in 
tenable qui leur élail faite. 

El dire que celle chienlit a banqueté en­
semlil e au 11 Démocratique ». avec Je,., épa 
, es de la poli tiq ue, explo iteur~ de tout 
aca hil, lesquels ont été énu111éré:;, dans le 
W reil, feuill e ü la ~old e des ~Ionteux el Ci•_ 

Cet assortiment tli..;pa rate est encore pris 
au -.erieu\. par quelques naïf ·. ~laurice el 
"es jaunes... socialistes !!! Le pape doit 
l'ètre aussi sans doute. 

SrnPLICE . 

LeuP LibePté 

Encore une fois, la municipalité, dont 
l'in conscience et la crapulerie electorale 
nou afl1igea. nous a refu é la alle de, 
Conférence pour la eonférence de Sehas 
tien Faure . 

~Iolif probablement inroqué : montrer 
aux sol'ialisll's a\·eugles. plus ou moins rn­
lontaires, que nous sommes bien les alliés 
de la réaelion . 

La eonfén·nee aura lieu quand mème et 
nos édil es n·auront fait qu'aiguillonm•r un 
peu plu~ uutre bairw envers eux cl le hetail 
qui leur conféra les fonctions dont ils usent 
sans modes! ie. 

Espérons pournir leur montrer un jour 
combien ils onl été i 111 pu i:,sanls à e11d igucr 
le flot qui les refoulera là où ils ne pourront 
plu5 nuire. 

Il!'~wlwt 

Brache L. Co11nais ez rnus Brachel '? :\oo. 
Eb hien, vo ici ce que c·csl: 

c·esl quPlque chose q1d appartient it la 
gra nd e en tégorie des ho111u'tes gens , de ceux 
clonl a parlé Zola. Cec i d it pour prouver 
qu'i l n·e t pas anarch isle (ah 11011 alors!) 
au con traire, il les. dénigre e~ les in ul­
le lorsqu 'il se trou ve loin de leur portée. 

Brachet cl cou rageux cl lwnnéte. Ces deux 
rerlu lui onl valu l'emploi de garde 
chiourme qu'il occupe ù la maison Theo 
dore llariland. Cette fo nction esl donc la 
preuve la pl us év idente de sa moralité. 

Au sul'plu s, demandt>z au personnel fé­
minin qu'il a sous ses ordres, vous serez 
vite fixés. 

Comme la plupart de ses collègues, au tan t 
il .est arrogan t, exigeant cl g rossier envers 
ses sous-ordres, autanl il est plat cl ram · 
panl envers ses supérieurs. 

Ah 1 mais l'inoubliable Penaud a fait 
école. Brarhcl, à tou tes les qualilés sus indi­
quées, joint aussi celle de la genlil e se en­
Yers so n personnel au physique qui lui 
plaît el, ma fois, s'il 11e r éussit pas clans ses 
tenta tives (ce qui lui arrive souvent dit-on), 
ce n·esl pas sa faute; mais alors, malheur 
à celles qu i J'écouduisenl : les tracasseries 
de Loules so rtes les a tiendent. 

Femm es déculottez moi ça, bouchez-vous 
le nez; chacune votre tour, administrez lui 
une fessée ; frappez [orl, puis allez vous dé­
s infecter les mains . Gageons qu'après, Bra­
chel vous fichera la paix, Il vous prendra 
pour des femm es cl uon pour des torchons. 

ÜNE ()1~ClDl~~:. 

Pat'oles évangéliques et actes 
ana1•chistes 

Le fJelit Démocrate fait sui vre des com­
men tai res ci dessous les lignes que nous lui 
cl:lnsac ri ons dans notre précédent numéro 
sous le Litre: <<Charité cl1l'éli enne. >J 

c< Dans la langue dc
0 

J'Evé .g ile, charité 
veut dire amour des homm es : en quoi ce 
sen li1n cnl pourrait il avi li r celui qui J'é 
proure cl celui qui eu est l' objet ? Nous se 
rions heureux que notre ém inen t contrn­
dicleu r voulul bien combl er le vide dt' notre 
esprit pa l' ulll' explication solide el proli ­
LalJle. 

» ~ous lui demandons au ssi de nou s dire 
si la solidarité anarchi ste doit êlr·c pure de 
Loul mobile intéressé. Il sera in léressllnl de 
cons tater q11e, sur cc point, L'Ordre prof Psse 
la théorie de ,\l'n" (;u.ron , quïl lo111he dan s 
J'hc;résie sublime que Bossuet 1·01111Jattil 
arnc forc e. mais qui <n'ait , un instant. sé­
duit Fénelon. Que si l'on découvrn il ainsi 
que de farnuches li herlaires ne sont au fond 
que clïnf,"l;uus quiétistes, ~I. Henry P(•not 
en conrenait une g rand<' .illégressc. » 

Sans que nul Erang ile, nul Code, ni per­
sonne m'y oblige, j'éprouve le J>laisir d 'as­
souvil' IP d1•si1· de répondre à « nolrn émi­
nent conlrndicteur. » <Jur ce derni er, ains i 
qu e es élè,·es ou di ..;ripl e , sarh<'nl un e foi s 
pour Loutl'" que ll's anarchi stes (qui li' sont) 
se moquP11t des mot s cl ordre . ' iendnde nt 
il s des gouvernants, des religions, des mo­
ralf•s, dPs 1•011lu111 es ou des préjugés; Loul 
cela serail-il sanctionné par Je temps ou 
plusil•ur ... foi s sanc tifié par des pontife..; ou 
des c·o111·iles. C'est a .,~t·z que la for('e hru­
lalc les contraiguet il S<' sou111 ~ lll'l! i1 Ioules 
c·cs <'lio"'"" qu'il" co111ha ll enL lorsqu'il is ne 
peu \'('Il t ..,·abri ter de ses ('(}lJ ps. 

.Je 111 1' dem and e pourquoi le rèdal'Leur du 
/'ctil 1J1·11wl'ra ic veut 11011s faire épPuser 



;\Jm• (ju~on. do-?! no:i.; ümorun ... le lliwm·e 
ou lé \'f'll\ <t!!f', Pl prcru.lre pour lé111oi11-.. de 
1·e l'unjtlllgo. Bo,,..uel et Féul'lon. IH'r-..un 
nages q Uf' nous avons eut.:vn! orni" de cou­
suller sur le sujet nous intéressant. 

Charité. parait il. selon rE,·angil1•. n•tll 
<lire a111our des hommes. r·esl lit une inter 
pré la lio11 il laquelle nous n ·a vious pas 
1•1u·on• song·é, mais c·esl une ahsun.Jit1• ù 
ajouter à tant 1rautres contenues dans ces 
saints é<'l'ils. 

Sans re<'lwrcher si tous les <lise i pies du 
Christ, morts où Yivanls, pratiquèrent bien 
celle rnaniere de voir. je confesse de suite 
mon approbation à ceux qui la violl'­
r ent. 

Kous ne devons aimer que ce qui est di · 
gne <l'être aimé. Or, n'existe-t-il pas des 
hommes qui n 'ont d 'humain que le pbysi 
que? Ah ! nous comprenons la théori e ùe la 
résigna Lion qu'enseigne la religion. ~ous la 
comprenons trop pour la pratiquer. 

Ou i, nous voulons enseigner l'amour 
même violent du bien et du beau; ou i, 
nous ne cesserons de dire que tous les hom 
mes devraient être aimants, conséq uem 
ment aimés . Muis aussi violents sommes· 
nous dans cet amour où dans son enseigne 
ment, aussi violents nous devons être con 
lrc ceux où ce qui s'oppose à la r éalisation 
de nos vœux. 

« Plus vous souffrirez ici bas, plus vous 
serez heureux dans le ciel», nous dit en core 
l'Evangile. Que les malheureux désiquili 
brés qui croien t encore à ces paroles s·y 
résignent, soit. Nous, nous voulons le para­
di s sur la terre, c'est moins hypothétique. 

Après avoir étudi é et raisonné toutes les 
armes qui s'offraient à nous pour réaliser 
notre idéal, ce n'est pas sans amertume que 
nous avons dû , récusant les armes léga les, 
opter pour les moyens violents. Pour arri· 
ver à n otre but ; tant pi s, s'il nous faut, 
nous aussi, traverser la mer Rouge et le 
Golgotha. 

Mais nous n e voulo11s pas être des rési­
gnés, mais des révoltés , frappant fort et 
par tous les moyens - du moins ceux jugés 
les plus sûrs - hommes et obstacles bar­
rant la route de notre idéal. · 

Aimer tous les hommes! Aimer l'exploi· 
teur qui, un jour, pour notre récompense 
d 'a voir contribué à l'édification de sa for­
tune, nous je ttera à la rue sans se soucier 
s i notre famille et nous ne crèverons de 
faim? Ai mer le sergot qui nous arrête et 
nous passe à tabac, le juge qui nous con­
damne, Je bourreau qui nous tue, le galonné 
qni commande le feu et le soldat qui exé­
cute cel ordre, le politicien qui ment et l e 
prêtre qui enseigne le mensonge Non, 
non, mille fois non! Pourquoi donc écraser 
la tête à la vipère, n 'est -elle pas plus in­
consciente de sa malfai san ce que les indi­
vidus sus cités? 

Au surplus, que m'importe les fous s' ils 
me menacent dans mon existence et que je 
ne pui sse Laire autrement que de les tuer 
pour échapper aux coups qu'ils veulent me 
porter. 

.\i je assez dit pour conrnincre lt· ré· 
d:wleur du / 1

1 tit /Jc1110cr11tt'. que notre .;oli 
<larill'. notre amour n·a rien de commun 
a, ... ,. la l'ltorite chrétienne. laquelle c.;l die· 
tél' par n::rn11!{ile, a\·ec récompense ou chà 
ti111e11l au buul: ce qui oblige le pratiquant 
i1 tire à la foi.; làche et égobte: car. dan.; le 
premier c·a". ,.·est ia peur du chàtiment qui 
IP fait agir. el. dan.; le second. l'espoir 
d'un!' récompense. Si rlans l accomplisse 
111t•nt d'un acte qui m·a fait éprouver du 
plaisir, leque l peut sou,·ent arnir. comme 
su ile. les persécutions patronales. policières • où celles de la foule moutonniere - qui ne 
prou,·enl pourtant pas que )ai eu tort 
d'a\'oir accompli cet acte - mon uémineut 
contradicteur » me taxe de quiétisme. soit, 
je me moque des qualificatifs. 

.\rmand BEALHE. 

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE 
SAINT-JUNIEN.-· Chez les gantiers. -

Toujours sur l'entente. - Se fera L-elle? On 
la veut, on la souhaite , on travaille à la 
préparer, puis ... on ne la veut plus, ou d u 
moins on envoie sa réalisation à plus tard, 
quand les esprits seront préparés. aux ca­
lendes g recques. 

A la réunion des deux bureaux, décision 
pri se : On élaborera, en commun, un ma11i· 
{este au.c non syndiq1.1és, ensuite on organisera 
(toujours en co mm un) une grande réunion 
de la corporation; mais voilü, à <;elle réu· 
n ion, il n'y aura plus ri en de commun 
entre nous. 

Beausoleil , au nom du syndicat rouge; 
Lalande, de l'indépendant, prendront la 
parole pour dire aux gantiers de se syndi­
quer. A qu el syndicat adhérer ? Au mien , 
dira Lalande; au nôtre, dira Beausolei l, 
ou , encore, à n ' importe lequel. .Mais si les 
non syndiqués demandent pourquoi il fau t 
se syndiquer , il ne faudra pas dire ce que 
l'on pense de crainte de les ellaroucher. 

.rai beaucoup r éfléchi depuis cette réu­
nion des bureaux . Tout cela est bien com 
pliqué, trop compliqué. Le chiqué me ré­
pugne. Les allures mystérieuses qu 'on 
affecte me paraissent enfantines pou r notre 
époque. 11 es t puéril de persister à vouloir 
faire uu 111~ stère de ce que chacuu cla 
baude sur les toit 

Je mels le pieds dans le plat : 
En réunion ùu burea u, pour prendre un e 

décision , il faul l'a ssentiment de l'assem· 
blée; Lalande ni ses ·camarades ne l'igno­
rent; donc, si le syndicat indépendant est 
parlisan d'une r t'·union de la cor pora tion, il 
doit êtr e 11a rti san - cela ne fait pas de 
doute - d'une reunion des deux synd icats. 
La chose me semble urgente. Il est indis­
pensable, quand on veut agir en commun, 
de sa Yoir qui ron à affaire et sur quoi 
s'appuyer. 

Men tir aux ouvriers pour les allirer au 
syndical, mentir aux patrons pour conser 
ver leur neutralité et garder les coudées 
franches est une mauvaise tactique. Je n 'en 

suis pa'-: fai peur que. quanti on aura m-.. 
ser11hlé un gr-c1nl1 nombn~ dt ... '1 iiqné ... en 
le,,. lrnm pa nl ::-ur Je Lut à pour-.. .i """on 11e le-.. 
lromµe encore el louj1)Ur.; ùe e1~Jinle qu'il-.. 
ne <écartent de rorganbation. L'important 
e. l moins de ras-..embler un granll lroup •au 
san conscience que de former <le::- ho1111ne-.. 
ré~ulus, sachant ou ils YOnl. cc qu'ils wu-
1 en t. 

::\e nous embarquons pa" il la lég1·n>. 
:\otre manière d'agir a prérnlu jusqualor ... . 
ne l'oublions pas, et n'allons pas la modi 
fier. Qu'on réunisse à nounau les hureaux 
et que l'on s'explique. Pour J'organbation 
d'une réunion de la corporation, d'accord. 
mais à la condition expre::sc que chacun y 
dise ce qu'il pense, loyalement. la honne 
graine n 'est jamais semée rninemenl. 

Bornco1:-;. 

- A mes amis du " Sillon ". - Sur le 
Petit Démocrate, j'ai m. bien étonné, mon 
article de la quinzaine dernii.•r<'. presque 
entièremen t reproduit. Les sillonni stcs 
n 'arrêtent la citat ion que pour me couvrir 
sous leur approbation cha leureuse. Doucc> 
ment, les amis. je crois que nous nous cn111-
prenons mal. Je pense que c'est perdre ~on 
Lemps de sïngénierd'oblenir des améliora 
lions apparentes (augmenta lions de salai res 
ou autres) si l'on fait un but de ces réfor . 
mes ; par con tre, je les considi'rc corn me 
un sti 111 ulant indispensable pour qui lutte 
en vue d'une transformation complète : 
Entrainement graduel, ouvrant toujours 
des appéti ts plus vastes. constatation de 
son importance sociale, gymnastique réYo 
lu lion nai re, elc. 

Ecoutez - moi , chréti ens démocratisés, 
ensui le vous garderez, j'a i peur, votre pom-
111ade pour d'autres. La grève est un phé­
nomène d'une grnnde portée sociale; elle 
n · esl pas sortie, co rn me le croient tous les 
conse rva teurs donl vous êtes, du cerveau 
d'un agitateur quehonque, mai s <le 110Lre 
organisation défectueuse. C'l'st une consta­
tation réconfortante. Un peu partout, les 
travailleurs revendiq uent; il s onl le désir 
du à.1 ieux-ètr e. Echec ici, victoire là, tran­
saction aill eurs, toujours désir obstiné per 
sistant, puisque, de plus en plus, les grè\'e::. 
soul étendues et violentes . lnsensiblemenl , 
le mieux intellectuel s·élèvc: on peul dire 
que le mouvement revendicatif es l le ther­
momètre de la pensée ouvrière. 

Oui, pour sortir de leur condi ti on de s:1-
lariés,les ouvri ers devronls'allacher à ÙP\'e­
nir des hommes dignes, raisonnables cl 
forts . Cela vous botte, chers si llonnistcs, si 
j 'ava is le temps de vous expliquer cc que 
j'entends par dignes, raisonnables et forts , 
notre accord, j'ai bien peur, n'a urait que la 
durée crun beau rêre. 

B. 

- Conférence. - Samedi 16 mars, à 
8 h. 1/2 du soir, le poète-chansonnier Ch. 
Davray, el Je conférencier E. Girault don · 
neronl, au bénéfice de l'œuvre communiste 
de Saint-Germain-en Laye, une grande soi­
rée de propagande. 

Des affiches donneront le programme. 

SAif'..'T-LÉONARD. C:onférence socia-
liste. - lli1111nd1e dt•111ier, l.letoulle el 

P,u \'~ -..oul Yl'nu-... lllll' foi-.. de plu-.., nou::; 
expliquer t:e qu'e:-l le :-Ul'iali,..11:e (hienlùl, 
eomme les orateur;-;, notb :-aurun,.. notre 
lei;on par cœur}. Cependant, d111i-; une va­
riante. nécessaire au 11w111e11t. llt'loulle a 
tenu 11 nou:- rabùcher que k..; :-ociali::;ll'" 
1ft•Laie11l pour l'Ïl'n dan ... le Yllll' de l'au" 

t" 

mentation de lïntlemnité pari •men taire. 
Oui. oui, nous ·arnns ~·a. Betoulle l'Lait à 

, une rom mission, !t•s autres ::-oeiali.;Ll's à la 
hun•tte ou en train de fail'l' I' 1. pendant 
que raùieau\. el 1·adiraux sol'ialisll':- aug 
mentaient leurs salaire,; .. \lai' au lieu de 
rejeter sur ses colll·gues une faute dont il a 
- quoi qu'il en dise sa part d • rl!Sponsa 
bilité. pourquoi ne rejette l il pas le sur 
11l us des 9.000 francs it quelqtn• œune 
utile. pas même pour tirer d't•111barras IPs 
avaleurs de Pilules. 

La conclusion de Beloulle fut qtll' les so· 
cialis tes deYaienl s'emparer du Sé:lal (par 
bleu) pou r !aire aboutir les rNorme::; .. \insi 
soit il. 

Penda nt que ces ph1·aseur,; \ous rasent 
a\·ec leurs boniments inlt'•re.;sés: c< ùles Loi 
de là que je m'y melle 1>, des 111alheureu,, 
q11i a ttendent tout des autres l'i rien d'eu\. 
mêmes, continuent de croupir Jans la mi 
sère. La lutte économique . sur son seul et 
véritable terrain, les <lésinteresse .. \h ! les 
exploiteurs le savent bien, aussi \oit on les 
inutiles de lu cordonnerie Yenir s'établir à 
Saint Léonard où la main d'œu\' l'C est à 
bon marché, certains ainsi de n"aliser des 
bénéfices leur perm <'ltanl <le hrnver Loule 
ingérence politique. 

Allons, camarades de rnisfre, sortez de 
votre apathie, organ isez des syndicats où 
,·ous appreuù rez ~1 vous senlir les coudes 
pour lutter elTicacemenl contt'(' la rapacité 
patronale el gouveruenwnlall'. Sachez que, 
producteurs, la vie de vos maitres l'SL entre 
vos mains . Le jour où, couscic1111nent, YOus 
voudrez être enfin libres cl heureux, i l ne 
vous suffira que d·un geste pour l'obtenir. 
;\lais souvenez vous que Cl' n'esl pas dans la 
politique, arme par excellence dl divisions 
et de déceptions, que vous trouverez la 
volonté et la cohésion nécessaires pour votre 
émancipation, bien au contraire : lù, vous 
ne ferez que \'Ous forger de nouvell es cltal 
nes qui prend ront un aulre nom, 111ais tes 
mai ll es n'en seront pas 111oins solides. Au 
contraire, au syndical, tous les intérêts 
sont les mèmes : améliorer sa s ilualion. Un 
peu d'éducation suffit pour dt"111ont1·e1· l'u li­
lité des combats à mener et <les armes à 
employer. 

C<,11narades. fondons des synd icats. 

.\. Loxs1. 

SOUSCRIPTIONS POUR " L'ORDRE " 

L. D., 2 fr.; Fritz, 0 fr. :2:j; Henon, O fr. i>O; 
Beaulieu, 0 fr .. 10; 11 . Bey lie, :3 fr.; Gosselin, 
2 fr. ; Bonhomme, 1 fr. fü; Total: 9 fr. UO. 

EN VENTE AU BUREAU DE (( L'ORDRE )) 

L'EclucationJlibertaire, D. Nieuwenhuis, couver-
lure de Hermann-Paul.... . .. . ....... » 10 

Enseignement bourgeois et Enseignement 
libertaire, par J. Grave, couverture de 
Cross.......... .............. ....... » 10 

Le Machinisme, par J . Grave, avec cou-
verture de Luce........ ... ..... ..... » 10 

La Panacée-Jlévolulion, par J. Grave, avec 
couvel'ture de Mabel. . . . . . . . . . . . . . . . . » 10 

A 111on frère le paysan, par E. Reclus, 
couvcrlure de L. Chevalier.. . . . . . . . . . >J 05 

La colonisation, par J. Grave, couverture 
de Coulurier. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . » '15 

Entre paysans, par Malalesla. couverture 
de Willaume....... . .. . ............. >> 10 

T.e militarisme, par D. Nieuwenbuis, cou-
rerlure de Caran d'Ache....... ...... » 10 

Patrie, Guerre et Caserne, par Ch. Albert, 
illustration de Agar .. ............... » 10 

L'organisation de la i;indicte appelée jus-
/ ice, par l\ropotkine, cou rerture de J. 
ll énaull.. .. ... ... ............. ...... » 10 

La qrère des élecle1ll'S, par :Mirbeau, cou-
vèrtu re de Hou bille. . . . . . . . . . . . . . . . . . » 10 

')rgcmisalion, In itiative, Cohésion, par J. 
Grave, couverture de Signac......... c< 10 

La vache ci lait, par G. Yvetot, préface de 
U. Gohier .......... ....... .......... » 20 

Le probUme de la repop!!lation. par Sébas 
lien Faure. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . » 15 

Syndicalisme el llérolution, par le docleur 
Pierrot. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . » 10 

Pages cl' histoire socialiste, . ..... ....... . 
Le grand fléau, par E. Girault. ........ . 
Les deux méthodes dii syndicalisme, par 

P. Delessalle ..................... . . . 
La Peste religieuse, par Most. .......... . 
Entretien d'un philosophe avec la maré-

chale de•-, par Diderot. .. ......... . 
C1·ève générale réformiste el grève générale 

1·évolutionnaire . .................... . 
Les Temps nouveaux, par P. Iüopolckine. 
Arguments Ananhistes, Armand Beaure. 
Dieu n'existe pas, Dikran-Elmassian , Sé-

baslien Faure, Michel Bakounine .... . 
La Question sociale, Sébastien Faure ... . 
En Communisme, André ~1ounier ...... . 
Lellres de Pioupous, Fortuné Ileury .... . 
.t bas les morts ! Ernest Girault ........ . 
Quelques idées fausses sm· l'anarchie, par 

le docteur M. N . .................... . 
A11.t: Femmes, Urbain Gohier ........... . 
.lnarchie-Communisme, J{ropotkine, cou 

verlurc de Locbard ...... .. ......... . 
Aux 3eunes gens, par Kropotkine, couver 

turc de Rou bille ................ .... . 
L'Anarc/lie, par Girard ................ . 
Déclai·alions, par Etiévant, couverture par 

J eh an net. ...... . ................... . 
Electeur, éco11 le, par A. Lorulot. ....... . 
Le Parti tl1t Trarail, par Poujel. ....... . 
Tra rail el sunnc11ll{]e, par le D' Pierrot.. 
L'immoralité du mariage, par Cbaughi. . 

)) 25 
)) 20 

)) 10 
)) 05 

)) 10 

)) 10 
)) 25 
)) 20 

)) 10 
)) 10 
)) 10 
)) 10 
)) 05 

)) 05 

» O:.i 

)) 10 

)) 10 
» O:> 

)) 10 
)) 10 
)) 10 
)) 15 
)) 10 

Légitimation des actes de révolte, par G. 
Etiévant . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... . 

Communisme expérimental, par Fortuné 
Henry ............................. . 

Le parlementarisme et la yrève génél'ale, 
par Friedberg ... ................... . 

Bases tlu syndicalisme, par E. Poujel. .. . 
Le Sundical, par E. Poujet ........ .... . 
A ii Lendemain de la grhe générale . .... . 
La Crosse en l'air . .. . ................. . 
A bas le Czar! Vive la llévolution russe ! . 
La Crèi:e génémle réi:olutionnaire . ..... . 
L'E/al; son rôle histo1·ique, par Kro-

potckine . ............. .. . .......... . 
le Patriotisme, par uu bourgeois, et 

Défense d'Emile Henry . .............. . 
Au Café, par ~lalatesta ................ . 
La l'ache à lait, par G. Y\'elol.. ....... . 
le Jlen.~onge patriotique, par Merle ..... . 
L' lntipatriolisme, par Hervé .......... . 
Députés contre Electeurs. par Gayvallel.. 
L'Etlucalion de demain. par A. Laisanl. . 
T.a. (:rèi;e yénérale, par Aristide Briant. .. 

Par la Poste, 0,05 centimes en plus 

Œim·es posthumes de Louise Jficltel. ... . 
Le mê111e, par la poste ................ . 
Cne Colonie d'enfer, par E. Girault. .... . 
La Bonne Louise, par la poste ......... . 

)) 10 

)) 10 

)) 10 
, 10 
)) 10 
)) 20 
)) 05 
)) 05 
)) 20 

)) 25 

)) 15 
)) 20 
)) 20 

)) 10 
)) 10 
)) 10 

)) 10 
» O!.i 

)) 7:.i 
l) 85 
:l )) 
3 )) 

CHANSONS 

Le Vagabond, Germinal, Les Abeilles. . . , 10 

La Carmagnole avpc les couplets de 1793, 
1869, 1883, etc.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . » 10 

L'Internationale, Crevez-moi la sacoche, Le 
Politicien, de E. Pollier. . . . . . . . . . . . . . . . . . . , 10 

Ouvrier prends la machine, Qui m'aime me 
suive, Les Briseurs d'images...... . ........ » 10 

La Chanson du Gars, A la Caserne, Vlv'ment, 
brav' Ouverier, etc... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . , 10 

J'n aime pas les Sergots, Heureux temps, Le 
Drapeau rouge ............... . . . . . . . . . . . . , 10 

Le Réveil, La Chanson du I.inceul . . . . . . . . . . >> 10 
Hymne révolutionnaire espagnol, Debout r 

frères de misère, Les Affranchis. . . . » 10 

La Marianne, Pendeurs et Pendus, Fraternité n lO 
Le Chant des Révoltés, Paix et Guerre, Le 

Chant du Pain. . ...... . . .. . n 10 

Le Père Peinard, Harmonie, Quand viendra-t-
elle?...... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . , 10 

Bonhomme en sa maison, Hymne anarchiste. •> 10 
L'Or, poésie révolutionnaire... . . . . • . . . . . . . » 10 

Némesis, poésie aoarchislr. ...... . . . . . . . . . . • 10 

Par la poste, 0,05 centimes on plus 

J,'Ortlre est composé et im­
prim1t par des ou nier~ syndi11u<-s. 

le Gérant JcA~ PEYHOUX 
---
Limoges. - nf PRBIERIE 0{.;\'RIÈllE, rue Darncl 9 


	ordre140
	ordre141
	ordre142
	ordre143

